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L’OcCanie, des îles habitées depuis des millénaires 

B Au cœur de l’Océanie, s’est longtemps 
tenu un mystère. Les Européens pensaient 
à la suite des géographes grecs qu’une 
TerraAustra1i.s Incognita occupait le sud 
de l’hémisphère et constituait ainsi une 
masse continentale qui équilibrait la pla- 
nète et, par son contrepoids, l’empêchait 
de basculer dans un tourbillon éternel. Ce 
continent était paré de mythes et de riches- 
ses que l’on imaginait fabuleuses. 

En 1492, ce mythe hante l’Europe. 
Christophe Colomb y pense lorsqu’il 
s’élance à la recherche de la route des 
Indes ; ses successeurs poursuivent la 
route. Plein ouest par la terre : Vasco 
Nuñez de Balboa franchit àpied l’isthme 
de Panama et, le 25 septembre 1513, 
découvre une nouvelle mer. I1 s’y baigne 
et en prend possession au nom du roi 
d’Espagne ; il la nomme Grunde Mar del. 
Sur; elle doit conduire droit à la Terra 
Australis Incognita. Plein sud par la mer : 
Magellan, en 1519, se jette dans l’aven- 
tureet traverse le Pacifique en vingt-sept 
mois de navigation héroïque : sur les 
2Kl hommes de l’expédition, 30 seulement 
-dont il n’est pas - reverront l’Espagne. 

L’Océanie, vingt-trois ans après l ’ h é -  
rique, est alors (( découverte)). Mais on n’y 
rencontre que des îles océanes et disper- 
h, point de continent. Les galions et les 
wavelles espagnols se succèdent durant 
les nie et X V I I ~  siècles, faisant du nouvel 
océan un lac espagnol, marqué du dou- 
ble signe du commerce des épices et de 
l’emblème de la foi catholique. Les Hol- 
landais, à partir de leurs possessions des 
Indes orientales, découvrent le continent 
australien qu’ils baptisent à l’occasion 
((Nouvelle Hollande puis la Nouvelle- 
Guinée, nommée ((Terre d’or et d’épi- 
ces)), et enfin la Nouvelle-Zélande. Les 
navigateurs français et britanniques - 
Louis-Antoine de Bougainville, en 1768, 
James Cook, entre 1768 et 1779 - leur 
succèdent, mais il n’y a pas d’autre grand 

continent, seulement une myriade d’îles 
et d’archipels, à laquelle on donne en 
désespoir de cause un joli nom : 
(( Océanie D.. . 
Des sauvages ((bons)) ou ct diaboliques)) 

Les Européens n’ont pas non plus 
découvert l’or qu’ils espéraient; en revan- 
che, dans chacune de ces îles perdues au 
milieu du grand océan, ils ont rencontré 
ce qu’ils appellent des ((peuplades D. 
Comment sont-elles venues? Comment 
ces habitants peuvent-ils suivivre dans ces 
terres perdues, certaines plates et nues, au 
ras des flots, simples anneaux de sable 
entourant un lagon intérieur, où les seu- 
les cimes apparentes sont celles des coco- 
tiers fragiles? Ces peuples, bruns 1 
Ilouest, clairs à l’est, étonnent; ils ne sem- 
blent pas connaître le reste du monde et 
imaginent l’univers comme un chapelet 
d’archipels égrenés au fil des eaux. Ils 
accueillent bien en général les Européens 
en qui ils voient leurs ancêtres de retour. .. 
Parfois aussi, ils les combattent et les chas- 
sent. A u  yeux des Européens stupéfiés, 
il s’agit de sauvages ((bons )) ou ((diabo- 
liques D. Dans le cas de Tahiti, oh les pay- 
sages enchantent et oh les femmes se 
donnent aux visiteurs, ils décrètent qu’il 
s’agit de ((sauvages heureux)) ... 
Sur la foi des récits, les géographes du 

X V I I I C  siMe partagent l’Océanie en trois 
mondes. Au sud-ouest, les grandes îles 
montagneuses et volcaniques sont qualifiées 
de ((Mélanésie)), ou ((îles noires)), àcause 
de la couleur sombre de leurs habitants; 
au centre et à l’est, les îles aux reliefs 
déchiquetés, cernées de Iagons transluci- 
des, souvent dispersées et se raréfiant vers 
l’orient, reçoivent le nom de ((Polynésie )) 
ou ((îles nombreuses )) ; enfin, au nord, les 
milliers de petites îles et d‘atolls sont nom- 
més ((Micronésie>> ou ((petitesles)). Les 
navigateurs européens distinguent alors les n 
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Magellari et la route du Pacifique 
* Grâcedsonarcendancenoble, Fernand 
de Magellan (nt d Porio en 1480) entre tout 
jeune d la cour de Jean II, roi du Portu- 
gal, en pleine lpoque d'euphorie de la 
dlcouverte. C'est sans doute Id que noit sa 
vocation d'aventurier et qu'il acquiert ses 
connoirronces en glographie et en naviga- 
lion. Enr61l tre% t6t avec des lquipages 
nombreux, il se rend en Inde (lSOS), d 
Quilwa (1506). d Sumatra et Malacca 
(1509) o6 ilentendparler des Moluques et 
du commercedes lpicerouquelildlcide de 
se consacrer. Une fois rentre au Portugal 
(1513). ils'engage dans les troupes du duc 
de Uragance qui avaient reçu mircion de 
prendre la garnison marocaine d'Azem- 
mour. II est bless6 d la jambe et en 
conservera toujours un boitement. Des 
intrigues de cour, des accusations de vol 
el de trafic illlgal conjugules d un clion- 
getnent de souverain le dPcident d prendre 
le chemin de l'Espagne. Sur le conseil de 
Chrirtophe de Haro, un marchand de Bur- 
gos quiposstde une maison de commerce 
implantle d Lisbonne, Anvers et Slville, il 
se prlcipite dans cefte derniere ville, en 
compagnie du prestigieux cosmograplie 
Ruy Faleiro. Ld, il entre en contact avec 
son compatriote Diego Barbosa, gouver- 
neur des Alcozors. 

Magellan arrive en Espagne ovec une 
idPe f ie  :trouser une nouvelle route vers 
les Moluques qui, selon lui, rel2vent de la 
juridiction espagnole. L'wktence de la nier 

Mélanbiens, selon eux sauvages et anar- 
chiques, des Polynésiens, civilisés et 
grands seigneurs ... C'est du moins l'image 
qui s'impose dans les esprits de l'époque. 
C'est pourtant en Polynésie, aux iles 
Hawaii et non pas en Mélanésie, que 
James Cook est assassine en 1779. 

Entre les peuples du Pacifique, les bar- 
rieres, les séparations sont en outre beau- 
coup moins fortes qu'on ne le pense alors. 
Mélanésiens, Polyntsiens, Micronésiens 
Participent en réalité d'une même civili- 

du Sud &ant connue, mais non lepassage 
pour y occlder, le navigateur portugais se 
propose de recherclw le dltroit au sud du 
Rio de La Plata, ce qui intiresse la Cou- 
ronne espagnole. Ilneluiest doncposdif- 
ficile d'obtenir l'autorisation et lefinance- 
ment d'une telle crpldition. AVK cinq na- 
vires (Trinidad, Conqdon, San Antonio, 
Victoria et Santiago) et deru cent trente- 
neuJhomnres dVquipage, dont quarante- 
quatre Portugagois, il l h e  l'ancre de Sfville 
le IO aoÜ1 1519. Non sans diJjíeult6s - 
mutinerim et dfsertions, /amines, Jroid. 
avaria - Alagellan dkouvre, le27noivm- 
hrc lS20. le dfrroit, qu'il bapfise (( de Tolu 
Im Sainfsn - et qui portero ensuite son 
nom -, ainsi que l'oclan, l'ancienne mer 
du Sudqu'ilappelle Pac$que. Afaisiln'a 
pas snrlement trouvl le ditroit : il dfcou- 
vre ami les iles Afariannes et celles qui 
prendrontplru tard le noni de Philippines. 

II meurt d hfactan. dans une absurde 
escarmouche mw un roi local. Un on plus 
tard, le22 sepfenrbre 1522. le vakieau Vic- 
ioria, sow lc commandement de Juan 
Sebosfidn El Cano et ovec dk-lruit hommes 
d bord (mois quatre-ringt-un hommes au 
lofa1 ont sunieu, en empnintant d'autres 
routa), rentre en Erpogne, complétanf aim' 
le premier vojage autour de la ferre. Magel- 
lan y 4tait presque parvenu : du Porfrigal 
i Aralacca et de Siille aux Philippines. 

Consrrrlo Varela 

sation, leurs différences n'impliquent pas 
de réelle rupture. 
On sait aujourd'hui que voila 

GOO00 ans, peut-être plus, les premiers 
hommes sont arrivés dans cette région du 
monde, venant d'Asie et d'Inde. Ces peu- 
ples Ctaient divers. Ils ont profité du bas 
niveau des mers provoqué par les glacia- 
tions pour aniver en Australie, alors reliée 
1 la Nouvelle-Guinée. Sans doute ont-ils 
eu a franchir en radeau des bras de mer 
de quelques dizaines de kilometres. A la 
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fin de la dernitre glaciation, il y a 
9500 ans, l'Australie itait coupfe des îles 
par la remontfe des eaux, qui isola ceux 

absence de besoin reel. Ils élaborent une 
extraordinaire culture, 1 la fois intellec- 
tuelle et spirituelle, fondée sur les mythes 
du ((temps du rêve)), tcrme par lequel ils 
disignent le temps merveilleux des origi- 
nes où les ancêtres ont façonni les pay- 
sages du monde. Les Milanésiens. rest& 

que l'on appelle les ((Aborigènes)) des 
ct Mélanésiens)) des iles de Nouvelle- 
Guinée. 

sans doute en contact avec leurs ;igions 
d'origine, apparaissent, quant i eux, 
comme une sirie de wuoles beaucoun ulus 

Des peuples d'origines, de lungires 
el de lrudilions dirtcrscs 

brasses; ils progreskìivers l'est el îésud 
jusqu'aux iles Salomon, peut-être 
atteignent-ils le Vanuatu et la Nouvclle- 
Calédonie. Ils deviennent horiiculteurs 

Les Aborigènes resteront chasseurs- 
cueilleurs et pêcheurs, ils nigligent l'agri- 
culture, sans doute par choix et par 

Les sources de 1 'liirtoire de l'Océanie 

__  .*.- 

4 Les peuples oclaniens n'ai,aien/ par 
d'icriture, si l'on excepte les quelques 
lablcltes indlchij/rables de I71e de Pâques. 
En revanche, leur niBioire el leur lillira- 
lure orale ilaien1 riches. 

La première source de connaissance his- 
torique vient des miwonnaires qui au s/?- 

. cle dernier ~~icurenl au conlactpermanenl 
des Ocianiens el Juren1 ler premiers à 
recueillir les mylhes el la nrimoire orale de 
leurs socil/&. Ins/mits, ils lialeni aimi 
bien plachspour rlalber ce iype de recen- 
sion, méme siparJoisleur vision dessocii- 
16s non cltrlliennes ilail sensiblemen/ 
ctorienlien, soil qu'ilsaient dlnigriles /ra- 
dilions ocfaniennu, vues comme des 
arperstilions el des formes de croyances 
digradch, sait qu'au conlraire ils les aient 
embellies, du moinsà leursyeux, pour en 
faire des jarnies de croyances prlchrltien- 
nes - ce qui flail plulôl la lendancc des 
catl~aliques. Leurs Iravaux rerlent laule- 
Job  des oulils incontournables el incom- 
parables pour conprendre l'histoire des 
sociit& ocianiennes. On peulciter, parmi 
les oiivragespub1iL~. ceux dupasleur angli- 
can R. H. Codrington sur la M61an&iesie' me Melanesians : Studies in their Anth- 
ropology and Folklore, Prerresd'Oxjord, 
1891); d u ~ t e u r p r o t ~ l a n i j m n ç a ~  Mau- 
rice Lecnhardt (1878-1945) sur la Nawelle- 
Calldonie (Do Kamo, Galliniard, 1927; 
Gens de la Grande Tene, Gallirnard, 

1937), des p h  inorisles Lamber1 sur la 
Nouvelle-Calldonie, el hkyrel sur lespiro- 
gues ocianiennes (publiià hbrmiiapar la 
Soci~W d'itudes histariques de'Nouvelle- 
O~lldonie). Da donu"  trks ;iches ais- 
lent aussi dans les archives de la ,%fission 
anglicane à Honiara files Salamon) ou 
dairr les archii~es calholiques de la Mirrion 
niarisle à Rome. 

Une deruieme source, igalement Irks 
iclairanle, provien1 des marins, explora- 
leurs et premiers dicouvreurs quisouvenl 
lcrivirenl des rlcils vivants et calor& 
relatant le con/ac/ qu'ils eurent avec les 
populations ocianiennes. Ces ricits sont 
de v&ilables mines d'injormations, no- 
lanimen1 c m d e  James Cook (1728-1179). 
de Louis-Antoine de Bougainville (1729- 
I81l), de Jean-François de Galairp La 
Pirause, disparu en 1788 dansl'ile de Vani 
Iloro files Salomon) e/, plia anciennernenl, 
du navigaleur espagnol Alvaro de Neyra 
hfendaia, mori en I595 dansl'ilede Sanla 
Cruz (Salomon) el du porliigais Pedro Fer- 
dinand de Quirar (1560.1595). 

La plupari de ces ricils ont i/ipubli& 
in extenso dans des calleclions anciennes 
que l'on relrauve dam les bibliolh3ques. 
On peul aussi y rajouter les nombreux 
ricils de voyage J a k  à une ipoque plUr 
ricente par des VoyageIIrS, cammerpnls el 
navigateurs. Les archives de la Marine 
Jranpise, à Brest, conserven1 les levier 
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vers 9000 ou 6000 ans avant notre Ere et 
forment de petites sociit& indipendantes, 
reliies les unes aux autres par des cycles 
d'ichange complexes. C'est dans ce creu- 
set culturel que se forge la première sociiti 
ocfanienne, plus terrienne que marine. 

Une seconde turbulence migratoire 
dkbute il y a 5000 ans environ. Des grou- 
pes mongoloïdes! parlant des langues aus- 
tronkiennes, arrivent eux aussi d'Asie du 
Sud-Est, probablement par une route 
maritime qui passe par le nord de la 
Nouvelle-Guink et non, comme on l'a cru 
longtemps, par la Micronisic. Ces peuples 

d'oJJciers, les rapporls qu'ils rldigeaienf 
à leur retour. des rlcils divers, des carles. 

Les lravaux des elhnologues, des an- 
thropologues, gPagraphes el historiens 
reprkrentenl une /roisithe source. Ces 
chercheurs en sciences himiaines on/, pour 
la plupar/, essay6 de reconstilirer I¿4tal 
de ces soci&& à leur ctdlcouverler par 
les Europ4ens el leur ivolution jusqu'à nos 
jours. L'Ocianiepr&ente en eJje1 l'avan- 
/age aux yeux des scientijiques d'avoir 
616 calanisle lardivemenl, d la Jn du 
xrx~si?cIe, e/, dans bien des rigions, de 
n'avoir 616 qu'eJfleurie superficiellemenl 
par le monde occidental. En Papouasie- 
Nauvelle-Guinle no/aninrent, les habilants 
des Hautes-Tem n'on1 ill ct dlcoaverisn 
qu'en 1930, voirel950; bethnologuesont 
alors eu l'impression qu'iK/rovoillaienlsur 
dessocii/&de l'&de lapiene, ce quillail 
bien le car, el ainsi de toucher auxsources 
de la connab" des socii/& hunraines. 
Les travaux multiples des chercheurs en 
sciences sociales sant d'une grande 
richesse: on lec trouve dispers& dans les 
biblio/h?ques des universi[&, des grands 
organismesde recherche comme le CNRS 
el l'ORSTOM, au des grands musles, 
camme le musle de l'Homme ou le musk 
de l'Ad africain e/ oclanien, àPak.  Beau- 
coup ami0111 i/lpubli&dans des versions 
obrigies. 

Enfin, les archives adminislralives cons- 
t i rml  une dernihsource. Elles conlien- 

sont rkolument marins, ils naviguent sur b $j 
de longues pirogues i double balancier, * ',&7;j 
pouvant porter plus d'une centaine de per- kh& 
sonnes; ils delaissent l'intérieur des îles 
pour habiter le littoral; ils fabriquent avec 
habileti des poteries finement dicorées : 
les lapifas que l'on va retrouver, essaimées 
sur toute leur ligne de progression au 
milieu du Grand Pacifique. 

Après une longue piriode de contact et 
sans doute de mélange avec les Mélani- 
siens, ces peuples potiers et marins s'élan- 
cent i leur tour i la conquête du 
Pacifique; ils atteignent les Samoa voili 

nenl les rapports, les leltres, les ricils des 
Jonctionnaires el des gauvemeursJrança~, 
brilanniques ou alleniands ayant servi dain 
les ctcoloniesn. Du cÔ16 britannique, une 
partie des archives coloniales sont conser- 
viesà Suva (Fidju; les archives Jran@ses 
peuvenf ê/re cansul/ies pour une partie 
d'entre elles d Aix-en-Provence, les plus 
usuelles au ministère des DOM-TOM. 
Beaucoup de documents on1 Piconse~v& 
air place niais sont rarement accerribles au 
grand public. Ils sont pourtanl indispen- 
sables si l'on ve111 comprendre l'histoire 
coloniale de l'ocianie. 

Dans la recherclte de docuniennis el des 
sources historiques diverses, la Jrlquenla- 
lion de certains lieux est indispensable. 
Cilons, en Australie, la Milche11 Library, 
quiposs8de la collection splcialble laplus 
riche et la plia Jacile d'acch contenant des 
documents anciens ou modernes publiis 
sur I'Ocianie. Un jondr dmnienloire 
microJim6 exisle aussi au dlparlemenl 
d'Histaire de l'Auslralian National Univer- 
sily à Canberra (Pacijic Manuscripl 
Oureau). L'universili d'Hawaii poss?de 
igalernenl un ttFonds Pacijiquen bien 
docurnen16 el bien lenu à jour par sa 
conservalrice jrançaise, Renee Heyum, 
sans doule la meilleure sp4cialiste des ques- 
lions de documenlalion el de sources his- 
loriques sur le Pacijique. 

Joël Bonnemaùon 
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3000 ans, les îles de la Société il y a 
2000 ans. Ils repartent alors vers le nord, 
atteignant Hawaii et. au sud. les îles de 
la NÕuvelle-ZClande.‘La boude est alors 
achevée, ce deuxième peuple est A l’ori- 
gine des Polynésiens. Les Micronésiens 
suivent par une migration plus récente en 
provenance directement d’Asie. 

Tous ces peuples océaniens, d’origines, 
de langues et de traditions diverses, sont 
en contact plus ou moins étroit àl’arrivée 
des Européens. Ils ont forgé une culture 
remarquable et se sont emprunté des rites, 
des techniques, des mythes. Ils ont aussi 
développé un art de vivre savant qui leur 
permet de s’adapter à un milieu naturel 

I 

ECONOMIES, 
’ I  I 

LANGAGES, SOCIETÉS 

souvent admirable, mais dangereux, et 
d’en tirer de nombreuses ressources. 

De chacune de ces îles, ils ont fait un 
territoire enchanté, oh chaque lieu, cha- 
que rocher, chaque source a son nom, son 
histoire, une signification par t icuke,  et 
souvent des magies et des pouvoirs 
secrets ... Les Européens ne savent pas 
alors qu’ils abordent des univers habités 
et civilisés depuis des. millénaires. Ils se 
posent de nombreuses questions sur ces 
gens ; les Océaniens, de leur côté, ne sont 
pas moins étonnés d’un contact si étrange 
et si soudain ... 

Joël Bonnemnison 

Le prestige et la dette, 
au cceur des logiques Cconomiques 

S: Les notions de flux et d’espace, déta- 
chées de Ieur support géographique, tel- 
les que les véhiculent les théories 
économiques conviennent à l’analyse des 
réalités océaniennes qui s’expriment le 
plus souvent en réseaux. Pourtant, c’est 
en termes de territoire borné et de ((pré 
carré)) que l’on fait leur approche, quitte 
à intégrer les territoires dans des ensem- 
bles économiques plus vastes. C’est donc 
des îles et de leurs possibilités intrinsèques 
qu’il convient de partir pour une analyse 
économique, quitteà identifier les réseaux 
qui, affiliant telle partie d’une île à telle 
autre d’une autre ìle, brouillent le cadrage 
territorial habituel. 

L’économie repose B l’intérieur de cha- 
que unité insulaire sur l’opposition rivage- 
intérieur et, au sein des archipels, sur la 

complémentaritéile haute -atoll. ATama 
(actuel Vanuatu), le rivage est le domaine 
de l’igname, de la cocoteraie sous laquelle 
sont élevés les cochons dents recour- 
bées, et celui des ((hommes de la pirogue)) 
qui pratiquent la navigation et la péche. 
L’intérieur (monde de la forét humide) 
est celui du taro, plante à tubercule’qui 
est l’une des nourritures de base, avec 
l’igname, en Océanie. En outre, une zone 
intermédiaire au-dessus des cocotiers 
et au-dessous de la forCt humide, ((12 
milieu)), recèle une grande diversité vi- 
vrière.: igname, cochon, taro. Cette oppo- 
sition de milieux géographiques induit 
un complexe d’échanges verticaux. On 
ne peut pas parler de civilisations dif- 
férentes : les peuples du rivage comme 
ceux de la montagne participent des 
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